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5 III- MOTUS »»ETUtt2S
ET SERONS 3- SERMONS, K° 2pq

MOIS DS MARIE, N«4

notre Dame Dijon 1067

MOIS DE MARIE

4.

Marie, Fille de Dieu. 

lre partie

Son Imaoulés Conception.

Tota pulciira es... et 
macula non est in te.

C.C. 4,7.

Jusqu’à ce jour nous n’avons parlé que du culte 
de Marie, il nous faut arriver maintenant à la contempla­
tion de Marie elle-même,de ses beautés et de sa gloire, 
mais Je vous l’avoue en entrant dans ce nouvel ordre d’i­
dées, je me sens embarrassé et ooaie écrasé sous mon im­
puissance, en apercevant même vaguement tout ce que nous 
aurions à dire et le peu d’entretiens qui nous restent en­
core.

Je suppose que toutes les merveilles de la scien 
ce, de l’art et de l’industrie produites dans l’univers 
entier depuis que le monde est monde, soient assemblées,
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et que vous n’avez rien vu.

Mes frères, l’embarras où vous vous trouveriez 
où je me trouve moi-même en présence des iné- 
perfections de la Vierge ïîarie et du peu de

est celui
puisables
temps qui nous a été donné à vous et à moi pour’les con­
templer .

rrh in'8' * noïr0 admiration, non pas dans un siranledîïe 2 Jlîï* et f1 ^eu ’OU£ 10 supposiez, S. 
-es ro déüoleux Jardin où les Merveilleu-
dn .Æ d? la “tur® rivaliseraient avec celles 
? *; e Uimiin et l’emporteraient encore sur elles, Je 
nui068 prodi«®8 de la nature et de l’art on 

en?ür® les prodiges plus grands encore et 
de 1 OPdre surnaturel, les merveilleux 

effets de la. . race de Dieu dans les ânes; je suppose en­
fin que vous prenant par la main, Je vous conduise à 
1 entrée de ce vrai jardin de merveilles et que je vous 

; ÿ.u-’Jl'.iuos Mbtm ÿonr tott ua-.^rer, mm 
feriez—vous* Allant d'un objet à l’autre sans oser vous 
arrêter à aucun, voe yeux ee fatigueraient de vouloir 
tout regarder à la fois, votre esprit de vouloir appro­
fondir toutes choses, les heures s’écouleraient comme 
des secondes, et au moment où vous sortiriez du jardin, 
si l’on vous interrogeait vous ne sauriez à peu près 
rien dire, sinon qu’il y avait là des merveilles incom­
parables, 

J'essaierai cependant et nous arrêtant aux 
premières que nous rencontrerons sur la route, nous ou­
blierons un instant tout le reste, pour y fixer un ins­
tant au moins nos regards.

Des excellences de r.arie, la première qui s’of­
fre à nous, c’est son Immaculée Conception. Earie a été 
conçue sans péché.

Voyons: I-ce que cela veut dire. II- Copient 
cela s’est fait. III- et quelles sont les raisons de ce 
privilège sans exemple

I. Il 

Il peut sembler superflu, au premier abord, 
d'expliquer à des âmes chrétiennes ce qu’il faut enten­
dre par ce terme, aujourd’hui consacré par l’.iglise, de 
Conception Immaculée, et toutefois j’ai w de si étran­
ges méprises sur ce point que je juge cette^explication 
S-ce^suire. N’y aurait-il ici qu’une soûle ame dans 1 er­
reur, il est bon qu’elle n’y reste pas davantage.
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nnr-.iA .3« iVri* vu‘ à l’époque de la proolaiaation du 
Paient JaJdf,TîU1'3e GoncaPtion, des journal qui se poï 
tnlînt h««dl ®n jugQ® d3 Question, et qui n’hési- 
était le fomi JaT hauttt;lQnt l’Sglise, et voici quel 
ut. it le tond do leur pauvre ar usent ut ion:

it ™a °? 4our» disaient-ils, on nous assu-k ^ésus-Christ ôtait né oiraculeuseaont d'une Vier­
ge, raais on croyait du soins que la Vierge était née 
ce para et de aère comme toutes les femme», oomae tout 
le monde; mais non, voilà que l'on vient d'étendre à la 

ce qui jusqu'à ce jour avait été le privilège ex­
clusif du Christ; il n'y a vraiment plus de raison pour 
que 1*Eglise s'arrête en si beau chemin et qu'elle n'é­
tends encore cette faveur à la grand'mère d'abord, puis 
a l'aieul du Sauveur."

'.St ces choses étaient lues par des milliers 
d'esprits que, par ironie sans doute, on appelle des es­
prits forts, et tous souriaient des lèvres, haussaient 
les épaules, et battaient des mains devant ce qu'ils ap­
pelaient les l'idieules décisions de l'église, et le spi­
rituel soufflet qu'elle venait de recevoir. Pauvres gens»... 
Je na sais vraiment ce qu’il faut le plus admirer chez 
ces écrivains et leurs trop complaisants lecteurs, ou de 
leur ignorance grossière en matière de religion (car je 
veux supposer qu'ils agissent de bonne foi), ou de cette 
singulière prétention de vouloir tout juger, et de blâ­
mer à priori tout ce que fait ou dit 1*Eglise, sans même 
savoir au juste ni ce qu’elle fait ni ce qu'elle a dit; 
c’est là cependant uns des conditions élémentaires de 
toute critique vraie et juste, mais s'inquiètent-ils seu­
lement de cela, quand il s'agit de l'Eglise? Ils veulent 
être impies, ot dès lors comment voulez-vous qu'ils ou­
vrent les yeux; ils s'exposeraient à voir et il n'est rien 
qu'ils redoutent, coxame de voir, quand ils ne veulent pas le 
faire.

Mais ne croyez pas, mes Frères, que cette i- 
gnorance soit un fait isolé; elle s'est manifestée bien 
des fois, môme chez des chrétiens et je n*oublierai ja­
mais l'anxiété d'une pauvre âme qui se croyait fort avan­
cée dans l'étude de la religion, et qui ne pouvait, di­
sait-elle, se défaire d'un doute grave contre la foi. 
C'était une de ces feiames, heureusement assez rares, qui 
au lieu de croire simplement comme ont fait leurs mères, 
veulent tout approfondir et font passer tous les dogmes, 
l'un après l'autre devant le tribunal de leur petite rai­
son Bref, elle vint m'exposer son embarras. Eh! quel 
est ce cloute, lui demandai-je?- C'est un doute contre



voirbiïJ6d»nS^ption’ ae répondit-elle- Mais savez, 
trop bien ai? V® qU'B f&Ut o*°ire-?Oh! je le suis 
vou- «uni rfnt J puis 1‘accepter- Eh! que penaez-
Dondit-ello^ii °ro*re?“ L® dogme est bien clair, me ré- 
J TXane i» Cro^re que üarle a été conçue, com-

] U?e nanièr® toute miraculeuse, (a) et non 
futV™+’af? humain, comme le reste des hommes- Et elle 
rut tout étonnée d’apprendre qu’il n’était rien de cela.

Non, mes Frères, Marie est une femme, née et 
conçue comme toutes Iss filles d'Adam, selon les lois 
oruinaires de la rovidence. Le mariage est un sacrement, 
c ost-a-dire une chose sainte et que Dieu bénit, il se­
yait faux, il serait hérétique de croire que (b) l’usage 
d un sacrement soit un acte illégitime, une souillure de- 
▼®ntDieu; (c) non; tous las enfants issus d'une union 
légitime sont des fruits bonis de Dieu et leur concep­
tion en ce sens a été sans tache, dès là qu'elle a été 
selon l’ordre et la volonté de Dieu.

Mais que veut dire alors ce privilège de con­
ception immaculée?

Vous avez vu ce qu'il n’est pas, il nous faut 
voir maintenant ce qu’il est.

Il veut dire que Marie, quoique fille d’Adam 
par sa naissance, a cependant été préservée de la tache 
originelle dont tous les enfants d’Adam, sans exception, 
sont souillés en venant au monde.

Kt qu’est donc cette tache originelle?- La voi­
ci, pour mieux me faire comprendre, je vais me servir 
d’une comparaison:

Un prince, en parcourant ses états, rencontre 
un pauvre ouvrier; ses allures, simples et nobles à la 
fois, son caractère franc, son esprit ouvert, je ne sois 
quoi, sa pauvreté même, gagnent le coeur du prince. Il 
prend cet artisan, l’admet dans son intimité, complète son 
éducation, le revêt ensuite des plus hauts emplois, lui 
concède enfin avec de grands et richos apanages, le titre 
de comte et de seigneur, avec le droit de le transmettre 

(a: phrase barrée:)...en dehors des lois ordinaires de 
la Providence.

(b; phrase barrée:.ce qui naît d’un mariage...
(c: phrase barrée:}••.et ce qu’il produit, soit...
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t>ht un» âu’avant même d’avoir une postérité,eSSobîi ^édaît A 1 Traimant inexplicable, cet artisan 
nnnAéo GOns®ilE funestes, et emporté par

J® J action, s*oublie Jusqu'à s’incurger con- 
oiî bienfaiteur et son maître,., mais à peine con- 
Ah«Bî2SaPr°^etSxSont ^couverte et déjoués. Le roi le 
chasse de sa présence, lui retire son amitié et uved 
son miels routes les charges et dignités dont il l’avait 
investi, tous les titres et tous les biens dont il l’a- 
vaiv gratifie, et au lieu de le punir aussitôt de mort 
corne il l’aurait mérité, se contente de (a) le renvo­
yer dans son village, pauvre et sans honneur corne il 
1 eut été si le roi ne se fut /s'était/ jamais intéres­
sé à lui.

Il est évident que cette condition humble et 
pauvre qui autrefois lui eut semblé toute naturelle, lui 
est un vrai châtiment a ds avoir (b) été élevé si 
haut.

C’est la la faute originelle- Dieu en créant 
le premier homme l’avait élevé par amour et par un don 
entièrement gratuit de sa magnificence, de la condition 
de pauvre serviteur qui naturellement devait être la 
nôtre, à l’honneur d’être son fils et son ami, et toutes 
les joies du paradis terrestre, comme la béatitude fu­
ture du ciel, étaient le glorieux apanage attaché à cet­
te nouvelle condition- L'homme a failli gravement contre 
Dieu- Dieu l'exile et lui retire ce qu’il lui avait don­
né gratuitement. et /de/ le replace dans son .ramier é- 
tat (c) .Voilà l’home retombé dans sa condition native. 
Il retrouvo toutes ses infirmités naturelles: infirmité 
de l’intelligence, infirmité de la volonté, concupiscen­
ce (d) î de là l'ignorance de l’esprit, la faiblesse 
de la volonté, la concupiscence dans les sens, la passi- 
bilité et la mort. Mais remarquez ceci: ce qui autrefois 

(a: variante:)...l’oxiler loin de sa présence.

(b: variante:)...aujourd'hui qu’il avait...
(c: phrase barrée:)...où il eut été, tout naturellement, 
si*Dieu ne l’avait jamais élevé à l’état de grâce. Il 
l’avait élevé à l’état de grâce, 11 le laisse à sa seu­
le nature.
(d: saot illisible)
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Ù I’hoaa®. et l’eut fait seulement eouf-
? ebsenoe d’un bien ne illeur, ne intenant 1Sl 

dont il üvaïtBrO?„UîiCl0nt* lu Privution d’un 'jtat supérieur 
loti et 12 ~ÇU la P°38«aion, dont il avait déjà 
Ànn«L,,rx Ll ’ ‘jQna sû faute, lui et ses enfanta auraient conservé comme une propriété, corne un droit.

mfiintannwïJe29 r<5pètâ, voilà la faute originelle, et
° - Pouf an comprendre la transmission, reportons 

notre pensue sur l’exemple que je vous citais plus haut.

. Voilà ce pauvre homme rendu à sa première con- 
alvlon humble et pauvre. St ses enfants, quand il en au­
ra, que seront-ils? (a)

Ils suivront la condition de leur père. Ils se­
ront de pauvres et obscurs ouvriers comaa lui. Cette con­
dition n’eut pas été dure, pour eux, si leur père était 
toujours resté dans son obscurité native, tant d’autres 
sont ainsi; mis quand ils sauront qu’ils étaient appelés 
à hériter d’un titre et de grandes richesses, leur état 
présent leur sera une véritable souffrance et une dure 
humiliation.

Ht cependant (b) pourront-ils accusor le roi 
d’injustice à leur égard? Pourront-ils dire: Nous som­
mes innocents de la faute de notre père, pourquoi punir 
des innocents?- Non, car le roi pourrait leur répondre; 
Mes amis, en quoi voua ai-je fait tort? Vous ai-je ravi 
quelque chose de ce qui vous est dû? Il est vrai votre 
père seul est coupable, mais aussi ne lui ai-je repris 
que ce que Je lui avais gratuitement donné. Si votre père 
fut demeuré mon ami, je vous aurais traita en amis, il 
s’est séparé de moi, vous n’ôtes plus que mes sujets,vous 
rentrez dans la condition de votre na une- Votre père é-

(a: note marginale:) ouvrier au lieu de paysan.

(b: seconde rédaction:) Nais ils no sont pas coupables 
de la faute de leur père, puisqu’ils n’étaient pas enco­
re lorsqu’il a péché. Et s’ils sent innocents pourquoi 
les punir.

Aussi le Roi ne les punit-il pas II avait fait 
à leur nère dos bienfaits dont ils auraient hérité; leur 
père a failli, le Roi lui retire ses donc- Ouatent pour- 
reit-il les transmettre à ses enfants puisqu’il ne les a 
plus lui-même. Ses enfants donc ne les auront pas- c’est 
en cela cu’ils subissent les conséquences de la faute de
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nous 
Et parce

tïon V2US êt*B ^vriore, vous suivez la condi­
tion de votre père, de quoi vous plaignez-vous?-

- - -- ost-ii (i) de nous et de la tache o-
Dieu a-

V---------  ÀAVUO VU J-Cl UCLOUQ O-

vn?t s Krôres-“ Le don de la grâce que Dieu a-
_... nos preaiers parents, don purement gratuit

i ? indique, Dieu le leur a retiré quand ila 
lui ont/ et$ rebelles; puisqu’ils ne l’ont plue 
leurs enfants, nous ne pouvons pas en hériter, 
que ce bien a été perdu per la faute de notre pèrej nous 
sommes donc sous le coup des vengeances de Dieu- filli 
irae- et le démon en nous voyant peut dire: Voilà mon 
oeuvre, et les fruits de non artifice, ils sont mes victi­
mes et mes^esclaves.- Et c’ost pourquoi nous naissons 
sons la grâce, et parce qu’être privés de la grâce, c’est 
être privés de^l’amltié de Dieu, et qu’être privés de son 
amitié, c’est être repoussés de lui, et que c’est là la 
suite du péché de notre père, à cause da cela il est dit 
que nous naissons enfants de colère et ennemis de Dieu, 
et assujettis à son Ennemi, à Satan.- Voilà le péché o- 
riginel et sa transmission.

En vérité, nous n’avons d’autre tort que de 
naître fils d’Adam, et ce n’est point notre faute, mais 
aussi Dieu ne nous inflige-t-il aucun autre châtiment 
que de noue laisser ce que nous sommes: fils d’Adam, et 
dès lors, ses serviteurs et non plus ses amis; et quoi, 
que nous fassions il nous reste au front comme une tache, 
ce signe: fils d’Adaa le prévaricateur, c’est à dire un 
objet de haine et de mépris pour Dieu.

II.

Voyons maintenant oomnent Marie a pu être préser­
vée de la tache originelle.

Suivons encore notre comparaison.

leur père, mais sans injustice, puisqu’on ne leur a rien 
pris de es qui leur appartenait. En outre, au lieu de 
les traites* en amis, le Roi les tiendra pour indifférents, 
pour de simples sujets, il ne pourra même oublier que ce 
sont les fils d’un ingrat et d’un traître. Cette tache 
leur restera comme imprimée au front. En les voyant cm 
dira: Ce sont les ennemis du roi.

Ainsi en est-il (1)
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favori et de*!»« Sî* R?i 39 80UVl®nt A son ancien 
!U dï nîtll ?/;£ Li -u 11 iui portait; il se sent é- 

ve et nrofnn*iA?°«i0 Pen86e, tant son amitié avait été vl- 
pJn t touïïï V® r6soud à lui rendre, s’il se re­
in lôn iiH S’S berges et ses honneurs, jais au lieu 
faitZne LrnnïSr hôréditaireG, il décidé que ses bien- 
toiiP ceux d« ÏÏLa®cordéa que personnellement ù lui et à 
sion et^’nh'Uc Ascendants qui feront acte de Bouriis- 
veSr de ^i?Ge ?nIors le roi* Seulement comme sou- 
—nir de leui faute et d© sa juste colère, il leur lais­
se quelques tributs à payer.

c °®‘t 00 lue Dieu fait vis à vis des hom-
ries. il a pardonné à nos premiers parents et leur a ren­
du sa grâce après leur repentir; il a pardonné de même 
a tous les fils d’Adam qui sous l’ancienne loi ont été 
fidèles a ses préceptes; il rend de même sa grâce aujour- 
d hui a tous les homes qui sont incorporés dès ce mo­
ment à lui par la grâce du baptême d’eâu, de sang ou de 
désir, et il leur conserve sa grâce tant qu’ils lui sont 
fidèles, il a même poussé la condescendance pour notre 
faiblesse et son amour jusqu’à nous donner dans les sa­
crements des moyens infaillibles d’entretenir et d’aug­
menter cette grâce en nous, et même, ce qui est plus mer­
veilleux, de la recouvrer après l’avoir perdue de nou­
veau, par notre faute, et cela autant de fois que la per­
dant par un acte coupable et volontaire, nous la deman­
derons et la chercherons par un acte volontaire aussi, 
et avec un réel repentir»

Telle est l’économie de la vie surnaturelle, 
c’est à dire de la grâce en nous.

Hais il ne s’arrête pas là: Parai ces descen­
dants d’Adam coupable, il en est que, par un amour tout 
particulier, il se choisit dès le sein de leur mère, en 
disant: Celui là ©st pour moi, je me le réserve et me 
lo sanctifie- 3t ces enfants privilègiés recouvrent la 
grâce et sont purifiés dès lors de la tache originelle 
même avant que de naitre; tels ont été Jéréraie, Jean Bap­
tiste t S. Joseph sans doute et peut-être d’autres saints 
encore- Et toutefois tous ces saints purifiés avant que 
de naitre étaient cependant chargés de la tache origi­
nelle au moment de leur conception, c’est à dire au mo­
ment où ils ont ^commencé de vivre dans les entrailles de 
leur mère.

Mais Dieu ne pouvait-il pas faire plus? Lui, 
qui est Dieu, ne pouvuit-il pas de choisir parmi les 
enfants d’Adam, non seulement avant sa naissance, mis 
même avant sa conception, une âme tout exceptionnelle 
(a) le mot "ont" n’existe pas dans le texte.



91

déjà purifié de la tache o-

'S'J1 (ÆS “aour “»• Wll prévint
“lolionl ïouton ??"'“> *> Brf«» •* «• ^né-
tant X S .H1*rticUller0B» d0 t011e sorte lu’à l’ins- 
qu^elle doit S/*1"?09™ d’être 0t d’aniner le corps 
oët 8tea ° 0Bt “ dire 4 1'1»»*™* rfo» où
il’soit dé?S ?U °® nouTel enfant d’Adam sera conçu

aoi“ sr&°ot deD b'nMi°- 
riginelle?

Dieu le pouvait, 
race sans pareille il l’a 

turcs, une seule, et cette
puisqu’il est Dieu! et cette 
accordée à une de ses créa- 
craature unique, c’est Marie.

. i.-r est» Ù0S ^res, le magnifique privilège
us 1• j.,1'moulée Conception. Je me plais à croire que 
vous m’avez compris.

Maintenant pour âtre exact, il me reste à di­
re une chose;

Dieu est juste en m&ue temps qu’il est "bon, 
infiniment juste en même temps au'infiniment bon, il ne 
pouvait donc remettre à nos premiers parents et ensuite 
à leurs descendants, la faute inqualifiable qu’ils a- 
vaient commise à son égard sans que cette faute eut été 
expiée.

Coroaent s’est fait cette expiation, vous le 
savez, je vous le disais encore l’autre soir- C’est le 
fils môme de Dieu qui se faisant home a puisé à la fois 
dans sa nature humaine et dans sa nature divine le droit 
d’expier notre faute (comme étant l’un de nous) et la 
possibilité de donner à son expiation un mérite infini, 
corne étant Dieu en même temps qu’il était homme. C’est 
donc le Dieu fait home, c’est Jésus-Christ qui an la­
vant nos péchés dans son sang- lavit nos a peccatis nos- 
tris in sanguine suo (Apoc.1,5), et ainsi nous avons été 
réconciliés à Dieu par la mort de son fils- reconcilia- 
ti sumus Dao per raortem l'ilii ejus (Rom.5,10).

Si donc Dieu nous a reconciliés à lui c’est 
par Jésus-Christ (nous dit l’apôtre) cmnia autem ex Deo 
qui nos reconciliavit sibi per Christwa (â.Cor.5,la),et 
il s’explique, car Dieu, nous dit-il "Dieu était dans le 
Christ /accomplissant la réconciliation du monée, et (à 
cause de lui), pardonnant aux hommes leurs péchés.- Quo- 
niara quidam Deus erat in Christo, mundum reconcilians 
sibi, non reputans illis delicta ipsorum (2.Cor.5,1J)r

Toute réconciliation avec Dieu nous est donc



venue par Jôsus-Christ 
vons à eee mérites, à 
opérée par sa mort*

• quelle qu’elle soit, nous la do- 
son sang versé, à lu rédemption

t.„h_ *ois "u,un enfant est lavé de lu,C-CFhv?y+t?il?Qlle par le baptême, c’est en vertu du sang
, C ni lot, dont 1 0au baptême est le symbole. ?:t même 

cours 1 ancienne, loi/sltous les saints patriarches et nos 
premiers parents eux-mêmes n’ont été purifiés de la tache 
originelle et rendus aptes à la béatitude éternelle, c’est 
en vertu de la rédemption future, dont les sacrifices 
anciens, et les sacrements, n’étaiont eue la figure.

, St chaque fols que des saints ont été- sancti­
fiés dans le sein fie leur mère comme Joseph, Jean Bap­
tiste, Jérémie, c’est en vertu des mérites à venir de 
Jésus-Christ.

Et de même, si Marie u été sanctifiée dès le 
premier instant, de sa conception et préservée de la ta­
che originelle, c’est encore par la vertu des mérites de 
Jésus-Christ. La conception immaculée deîfeiie est un Suit an­
ticipé de la rédemption de son fils, rédemption à laquel­
le elle devait xjrendre une part si active et dont elle 
méritait dès lors de recevoir aussi une meilleure part, 
une part toute exceptionnelle.

Certes, si nous devons dire que le Christ 
noua a rachetés en nous délivrant de l’esclavage du pé­
ché où nous étions tombés par la faute de notre premier 
père, il faut dire que Marie a été rachetée bien plus 
et bien mieux encore, elle qui, avant même d’y avoir é- 
té assujettie un seul instant, a été affranchie de cet 
esclavage, sous lequel elle devait naturellement tomber, 
comme fille d’Adam.

III.

J’ai dit comment Marie a été préservée de la 
tache originelle, il me resterait à vous dire pourquoi.

Mais votre coeur ne l’a-t-il pas deviné d’a­
vance* J’en donnerai deux raisons seulement et ce sera 
assez.

1e L’âr'8 et la chair étaient comme un sanctuaire 
que Dieu s’était choisi d’avance et qu’il voulait habi­
ter en personne pendant près d’un an. Pouvait-il permet-
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xî^fut-c^au’nJ1? soui116 et P« son ennei.il
hZ instant, lui qui avait pris un si grand

“S,d?»Lh??nQUr-.dU tôiaP10 figuratif do l’ancienne loi 
tout1rL2tSiî»V0Ui? °?nstruit ûe bois incorruptibles, 
«oiir ZîïnîUr)d °r îin u l’intérieur et qui avait défendu 

mOrï qUe nul autre -lue le grand prêtre osât entrer au saint des saints?

. Bon, larie fut lo plus saint de tous les sanc­
tuaires; son corps et son fime furent toujours immaculés. 
-ü>-le est le jardin fermé, elle est la fontaine scellée, 
dont il est parlé au Cantique; elle est cotte porte du 
sanctuaire tournée vers l’orient dont le Seigneur a dit 
pur son prophète: Porta haeo clause erit, non aperietur, 

vir non transibit per a an; quoniam Doninus Deus Is­
raël ingressus est per eam, eritque clausu Principi. 
Princeps ipso sedebit in ea. (Ezech. 44,3.3/ Cette por­
te restera fermée; elle ne sera point ouverte, et nul 
homme n’y passera; parce que le Seigneur Dieu d’Israël 
est entré par cotte porte; elle restera close pour le 
Prince, et le Prince s’y asseoira.

3° Bon seulement Marie devait être le vivant ta­
bernacle du Dieu vivant et devait par conséquent être 
immaculée dès le premier instant de sa conception, mis 
elle était destinée à devenir la mère de Dieu, ainsi que 
nous aurons à le dire un jour, elle devait avoir avec le 
fils do Dieu la plus étroite des unions, et môme lui 
fournir de sa propre substance la chair où il devait s’in­
carner (a).

Comprenez-vous (b), lies Frères,combien l’hon­
neur même du Fils de Dieu exigeait que sa mère eût tou­
jours été immaculée.

Si vous aviez eu la faculté de choisir vous- 
même votre mère avant que de venir au monde, et non seu­
lement de la choisir mais de la faire aussi parfaite que 
vous l’auriez voulu, ne l’auriez-vous pas affranchie de

(a: variante:) dont il devait se revêtir.
une(b; note marginale:) 3° aile a pris à la Rédemption 

part active, il convenait qu’elle y participât d’une ma­
nière exceptionnelle.
Bous en naissant
Jean Baptiste avant sa naissance.
àiarie avant sa conception.
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touujB souillure# et enrichie de tous les dons?

. Lq * ^e de Dieu aurait-il donc moins fuit pour 
Vaviez pu? F?” n 3Ussls2 fait 1» vôtre» si vous

, . Ion, si Jésus avait laissé sa mère, même un
soumise à la tache originelle» c’est qu’il n’au— 

pus pu 1*empocher, et alors comment est-il le 'fout 
1ssant, remarque S. Cyrille, ou s’il l’a pu comment 

ns 1 aurait-il pas fait puisque tout honneur et tout dés­
honneur de la mère rejaillit nécessairement sur le Fils ’

Aussi bien Dieu ne 1*avait-il pas promis, n’y 
avait-il pas engagé sa parole au jour môme où fut commise 
la faute originelle, lorsque s’adressant au sorpent il 
lui dit (Gen. 3,14.15): Je mettrai l’inimitié entre toi 
et la fe®0, entre sa race et la tienne, et elle t’écra­
sera la tête,- et ipea conteret caput tuum. Evidemment 
il s’agit ici d’une victoire complète et toute particu­
lière sur le démon; je vous le demande en quoi serait réa 
Usée cette promesse, si "Marie avait été seulement affran 
chie de la tache originelle sans en être préservée, puis­
que tous les justes en ont été affranchis eux aussi, et 
puisque i/arie eut été» au moins un instant, sous la do­
mination du démon? Kon, il faut dire, et c’est la doctri­
ne de l’Eglise, que ce qui dans le fils est un droit de 
sa nature divine, dans la Vierge a été un privilège ex­
ceptionnel accordé par le Fils, mais que tous deux ont 
été également préservés de la tache originelle, (b)

0 Sferie, Vierge Imoiaoulée, donnez nous l’hor­
reur du péché, et délivrez nous du mal.- Tota pulchra es.

(a: note marginale:) (qui veut le mal)
□..In malevolam animas non introibit sapientia, nec ha- 
bitavit in. corpore subdito peccatis. Sap. 1,4

(b: notes marginales:) ipsa conteret
tota pulchra es.

fin:
Vitam praesta puram 
Iter para tutum.


